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LES CLASSIQUES DE L'ETHOLOGIE 

1. LES ORIGINES ET L'ESSOR DE L1 ÉTHOLOGIE 

Le témoiqnaqe de W.H. THORPE(*) 

Ancien directeur du sous-département du comportement anima l 
du département de zoologie de 1 'Université de Cambridge de 1950 - année 
de sa création - à 1969, année de son admission à l 'éméritat, 
W.H. TH0RPE, reconnu par ses pairs comme le plus distingué des étholo ­
gistes britanniques, était spécialement qualifié, par sa vaste cu lture 
et par le rôle qu'il a personnellement joué au cours des quarante der­
nières années, pour écrire un livre remontant aux origines, décrivant 
l e développement, et esqui ss ant le futur de l ' éthologie. Il le fait 
avec él égance et clarté, sans prétendre à l'exhausti vité ; son livre est 
un témoignage, et c'est ce qui en fait le prix; au carrefour des influ­
ences américaines et continentales européennes, principal acteur du dé­
veloppement del 'éthologie en Grande-Bretagne après la guerre, TH0RPE 
a personne 11 ement connu les pl us grandes figures de l 'étho 1 ogi e mondiale, 
et nous fait vivre so n essor del 'intérieur. 

Dan s une premi ère partie du livre, l'auteur cerne ] 'éthologie 
en tant que discipline et remonte à la recherche de ses origines . Deux 
disciplines se sont vouées à l'étude du comportement des organismes in­
tacts, animaux ou homme : la psychologie comparative et ] 'éthologie; 
elles se sont développées séparément et se sont longtemps ignorées, 
puis se sont violemment affrontées, avant de coexister et de s'influen­
cer. Au XIXè sièc le, la psychologie, par voie inductive, étudie les opé­
rations mentales et les états consc ients; dès 1880, elle devient compa­
rative, mais son but est la compréhension de l'homme, et dès lors l 'ani­
mal n'est qu'un matériel inférieur, une préparation expérimentale, en­
visagé uniquement par rapport à l'homme, et que l'on soumet à des tests 
et épreuves artificiels, alors même qu'on en ignore encore le comporte­
ment de base comme les capacités sensorielles. Au même moment, la théo­
rie darwinienne de l'évolution par voie de sélection naturelle conduit 
les zoologistes à considérer les animaux non seulement par rapport à 
l'homme, mais le s uns par rapport aux autres; ces zoologistes so nt ain­
s i frappé s par la diversité des comportements et par les multiples ex ­
pres s ions de s adaptations aux conditions du milieu. Aujourd'hui encore, 
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et même si elles se sont ouvertes l'une à l'autre, les deux disciplines 
demeurent foncièrement différentes. L'approche éthologique, centrée sur 
les comportements adaptatifs, implique en effet que l'on connaisse exac­
tement l'environnement auquel l'animal est adapté et la manière dont il 
surmonte les difficultés qu'il rencontre; l 'éthologie ne peut donc être 
que naturaliste. A ce stade, surgi ssent inmanquablement des que s tions 
sur la causalité de s comportements observés; l 'éthologie devient donc 
expérimentale. Mais l'expérience doit toujours être judicieuse et jus­
tifiée. Il n'est pas étonnant dès lors que les fondateurs et les meil­
leurs éthologistes, combinant observation, intuition et expérimentation, 
aient été des éleveurs, homme s de zoo, ou homme s ayant toujours eu de s 
contacts étroits avec les animaux, qu'ils soient sauvages ou dome s ti­
ques. Ayant ains i cerné l'objet profond de l 'éthologie, et considérant 
que l 'éthologie et l'écologie sont les deux aspects modernes des scien­
ces nature l le s , THORPE remonte à la recherche de s pionniers qui sont à 
l'origine del ' étude du comportement animal dan s so n acception moderne. 
Il cite d'abord l ' ornithologi s te anglais John RAY au XVII è s iècle, mai s 
surtout, il rend jus tice à l'apport incontestable de trois personnali­
tés françaises : Georges Charles LEROY, régisseur de Versailles et du 
domaine de Marl y au XVIIIè siècle, et considéré comme le fondateur de 
l'étude comparative du comportement de s animaux et de l'homme; Jean­
Bap t iste LAMARCK qui, en 1809, introduit la notion de force vitale 
et donc, implicitement, celle de "drive", de tendance; Etienne Geoffroy 
SA INT-HILAIRE enfin, dont l'édition posthume des oeuvres entre 1854 et 
1864 contient explicitement le therme éthologie. Cette émergence de no­
tre discipline é tait sa ns doute prématurée pour la science offici e ll e , 
car elle fut occ ultée en France et en Europe, bien que dan s son ac cep­
tion moderne, l 'éthologie fut maintenue en vie jusqu'au XXè siècle 
grâce à Alfred GIARD (1846-1908), fondateur de plus ieurs stati ons de 
biologie marine, et par Jean-Henri FABRE (1823-1913) , qui di s tingue 
sans équivoque l 'éthologie de l'écologie, alors qu' en Allemagne HAECKEL 
les confond et le s mélange. 

Le chapitre con sacré à la contribution britannique sou l igne 
l'importance de l'oeuvre de SPALDING (1840-1875 ) qu i publi a dans Nature 
des travaux sur l'ins tinct et l' acqui s ition de comportements par l'e x­
pé rience ; dans sa courte vi e , SPALDING toucha des probl èmes auss i va­
ri és que l e déc lenchement des action s ins tinctives , l' embryologi e de s 
comportements , la maturation des fonction s comportemental es et, sur t out, 
l ' empreinte. On peut rêver à ce qu'eut ét é son influence s 'il eut Acu 
plus longtemps; cette oeuvre s i prometteuse ne fut redécouverte qu' en 
1954 par J.B.S. HALDANE ! C'est en 1872 que DARWIN publia "The expres­
s ion of the emotions in man and animals", qui constitue le véritable 
fondement de la psychologie comparative et del 'étude comparée des com­
portements.mais n'eut pas le prolongement immédiat qu'il méritait, car 
apparemment la communauté scientifique, submergée, avait déjà fort à 
faire pour assimiler l 'oeuvre précédente de DARWIN. De 1884 à 19 30, 
Loyd MORGAN réalisa un énorme travail conceptuel en posant les fonde­
ments de problèmes encore très actuels; la dualité Nature-Nurture ; la 
restriction de l'instinct à ce qui est déterminé congénital ement et qui 
es t donc propre à l'e spèce; le s prédispositions et le s contrainte s sur 
les apprentis sages ; l'utilisation des ternie s es sai et erreur, essai et 
pratique; l'importance d'un sub s titut maternel artificiel pour le pri­
mate orphelin ! Des travaux sur les chiens préfigurent ceux de THORNDIKE 
sur le chat - MORGAN eut une influence déterminante sur le courant amé­
ricain par des conférences qu'il donna à Boston en 1896 . A côté de ces 
personna l ités issues des milieu x ac adémique s , l' éthologi e britannique 
doit beauco up aux amateurs , s in guli èrement ornithologues , e t avant t out 
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à Edmund SELOUS (1858-1934) malheureusement très discursif et emphati­
que dans ses écrits, mais dont les connaisseurs savent reconnaître les 
mérites, et plus tard à H. Eliot HOWARD (The territory in Bird Life) et 
Edward ARMSTRONG (Bird Display and Behaviour); la Grande Bretagne eut 
enfin la chance de trouver en Julian S. HUXLEY un biologiste-ornitholo­
giste capable de faire la synthèse des deux courants - l'académique et 
l'amateur -et qui créa en 1936 l 'Institute (aujourd'hui Association) for 
the Study of Animal Behaviour. 

Un chapitre retrace les premiers développements del 'éthologie 
aux Etats-Unis de 1880 à 1940. Sans s'appesantir sur l'école behaviou­
riste, non directement concernée ici, il est fait mention de la théorie 
des tropismes de J. LOEB (1859-1924), prussien émigré aux USA, et des 
correctifs qu'y a apporté H.S. JENNINGS (1868-1947). L'accent est mis 
surtout sur quatre contributions déterminantes : celle de Wallace CRAIG 
(1876-1954) qui publia en 1918 son "Appetites and Aversions as consti­
tuents of i nsti nets" dont l'importance théorique est reconnue dans la 
littérature actuelle, et qui travailla aussi sur l'amélioration fine 
par la pratique des comportements instinctifs, sur la combinaison des 
patrons instinctifs de déglutition avec les stimulations appropriées 
dont l'oiseau n'a pas préalablement connaissance, et enfin, sur le dé­
veloppement du chant imitatif des oiseaux. Celle de Ch. Otis WHITMAN, 
dont les travaux sur les colombidés ont été publiés en 1919 après sa 
mort, et pour qui les instincts et les organes doivent être étudiés du 
même point de vue de l'évolution phylétique. Celle de William Morton 
WHEELER (1865-1937), le premier à utiliser explicitement le terme 
"Ethology" en anglais, et qui établit la trophallaxie des fourmis. Un 
de ses élèves devenu fameux est A.C. KINSEY, célèbre pour ses travaux 
sur le comportement sexuel du màle puis de la femelle américains. Celle 
enfin de Karl Spencer LASHLEY, élève du behaviouriste WATSON avec qui 
il étudia les sternes, spécialisé en neurophysiologie, mais qui retourna 
au terrain et surtout vers la primatologie comme directeur de la Research 
Station at Orange Park en Floride, loin des milieux académiques dominés 
et étouffés par le behaviourisme triomphant de SKINNER; LASHLEY fut très 
près d'arriver à ln formulation des conceptions lorenziennes 

Le dernier chapitre de cette première partie analyse la renais­
sance del 'éthologie en Europe continentale, et montre comment, de 
GIARD et FABRE en France, le flambeau passa en Allemagne à Oskar HEINROTH, 
dont les travaux sur les anatidés (1910) reposent sur l'utilisation des 
caractères comportementaux comme critères de classification et sur l' 
étude de leur évolution. L'influence de HEINROTH d'une part, de Jacob 
von UEXKÜLL ( 1864-1944) et de son "Umwe lt und I nnenwe lt der Ti ere" 
(1909) d'autre part sur l'émergence des conceptions de Konrad LORENZ 
sont clairement mises en valeur; celles-ci ont été formulées dans cinq 
articles principaux, de 1931 à 1941; elles s'attachent à la définition 
del 'instinct et des capacités d'apprentissage des animaux; par ses pé­
nétrantes synthèses, qu'on considère aujourd'hui comme trop dogmatiques 
mais qu'il considérait lui-même comme de simples hypothèses de travail, 
LORENZ a eu l'immense mérite de clarifier des notions jusqu'alors dans 
le vague et le chaos , et de fournir la base objective pour des recher­
che s nouv elles e t des vérifications expérimentales; le fait que les con­
ce pts ai ent évolué , que l es th éori sa tion s e t modéli sa tion s l orenziennes 
soient aujourd'hui dépa ssées prouve en soi combien leur formulation a 
été stimulante pour le développement de notre science. Un large tribut 
est également payé à Karl von FRISCH et à ses travaux sur les aptitudes 
sensorielles des insectes et le langage des abeilles, ainsi qu'à Otto 
KOEHLER et ses travaux de primatologie. Enfin, les pionniers de la riche 
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et dynamique école hollandaise de psychologie et d'éthologie anima l es, 
A. F.J . PORTI ELJE, directeur du zoo d'Amsterdam, l es profes seurs 
J . A. BIERENS de HAAN et A. KO RTLAND, l es ornithologues G.F . MAKKING et 
J. VERWEY reçoivent leur dû. L' éc losio n des t alents de Niko TINB ERGEN 
dan s ce milieu éminemment favorable et l e déb ut des échanges entre étho ­
logi stes européens à l a fin des années quarante son t évoqués de première 
main; THORPE fut l'ami de TINBERGEN, LORENZ, VON FRISCH; son témo ig nage 
est des plus préc ieu x, non se ul ement sur la fa ço n dont l es idées éta i ent 
éc hangées et préc i sées , sur l'hi sto ire de l 'éthologie en train de se 
faire , mai s auss i sur sa petite hi s toire; en effet, c ' est dan s sa mai ­
son de Cambridge, à l' occas i on d'une co nférence qu'il organ i sa à Oxford 
en 1949, après une guerre qui l es avait vu s success ivement prisonniers 
l'un de s Allema nds, 1 ' autre des Russes, que TINB ERGEN et LORENZ se re ­
virent pour l a première fo i s après dix années de séparati on. 

Après la premi ère partie qui remonte aux or igine s de 1 ' éthol o­
gie, la seconde partie de l'ouvrage en montre l es développements exp lo­
sifs à partir de 19 50 . Cec i fait partie du bagage de tout étholog i ste . 
Dan s le premier chapitre,THORPE fait d'abord l e point sur le s concepts 
et les attitudes en 1950, après la conférence d'Oxford en 1949 et ce lle 
de Wilhelmshaven en 1950. C' est l'époque où on commence à définir et à 
donner un objet concret et vérifiable par 1 'e xpérimentation aux notions 
d'instinct et de dri ve, où on commence à dégager non plus 1 ' opposit ion, 
mais la compl émen tarité entre in stinct et apprentis sage. Un second cha­
pitre fait le t our des pr i nc ipau x groupes de recherche anciens et nou ­
veau x aprè s l a guerre : KO NIG à Vienne; VON HOLST, VON FRISCH, LORENZ 
et KOEHLER en Allemagne;le groupe de Leiden en Hollande, que TINBERGEN 
quitte pour Ox ford , a lors que G.P. BAERENDS fonde l e l abo ratoire de 
Groningen, où il va établir l'enseignement en éthologie l e plus avancé 
en Eurore e t dans le Monde , et où il va co nstituer une équipe de recher­
che testant expér imentalement tou s les as pects des co nceptions lorenzi en­
nes; HEDI GER et so n élè ve SCHENKEN au zoo de Bâle; P.P. GRASSE et 
R. CHAUVIN en France; SCHN EIRLA et so n él ève LEHRMAN, intéressés par 
le s aspects développementaux de s comportements; CAR PEN TER l e pionnier 
de la primatologie de te rrain; BEACH l e pionnier de l' étud e de l 'influ­
ence des hormones sur le compor t ement des mammifère s aux USA. Il appar­
tient i ci au "rev iewer" d'insister sur l a place que THORPE a occupée 
lui-même. Intéressé d'abord par l a physiologie de l a respiration chez 
l es insectes et l es adaptat ions respiratoires des l arves d'in sec tes 
dans leur hôte, il fut amené à cherc her à élucider l es relations ~. ' r: i­
fiques hôte-parasite, et à examiner 1 ' adéquation du co mportement de 1' 
espèce para site à celui de l' espèce hôte; i l aborda ainsi l'étude des 
relations entre l'instinct dans l' accept ion des étholog i stes, et le s 
apprentissages dans le sens de s psycho logue s américa in s. Considérant 
les oiseaux comme le matériel le plus approprié, il fonda en 1949 
l 'Ornithological field s tation de Cambridge à Madingly où il tenta 
d'attirer LORENZ, mai s celui-ci opta pour la Ma x Planck Gesellschaft 
en Allemagne, et le premier responsa ble-rés ident de Madingly fut 
R.A. HINDE. Ce passage de l'entomolog i e à l' orn ithologie, qu 'ont éga le­
ment suivi TINB ERGEN et BAERENDS, semb le être le symptôme du mûri ssement 
et de 1 ' épanou i ssement des étho logi s te s ! Cet t e stat ion se consacra à 
l' étude comparat ive des fringilles, de l' empreinte chez le s oi sea ux ni­
difuge s ,de l'appren t i ssage du chant chez les pinson s ; le s deux premi ers 
doctorants de la station fur ent G.V.T . MATTHEWS ( l' orientation et l a 
navigation che z le s oisea ux migrateur s) et Peter MARLER (le chant du 
pinson). Ces seu l s noms des co ll aborateurs de TH ORPE en disent l ong sur 
la vitalité et l'influence de son l aborato ire et de sa sta tion. 
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Le troisième chapitre analyse dans quelle mesure les concepts 
de 1950 ont résisté à l'épreuve du temps; sont ainsi successivement 
passés en revue : la fixité des patrons comportementaux, les patrons 
comportementaux comme actes consommatoires, l'énergie spéc ifique d'ac­
tion - le potentiel spécifique d'action et la nature du drive, les ac­
tivités de substitution, les déclencheurs, la sélection des stimuli, 
l'empreinte, la perception. Ils sont suivis de quelques réflexions sur 
la nature du langage des grands singes et des abeilles . 

L'ouvrage se termine par une courte postface où THORPE dégage 
l'essence de l 'éthologie et tente d'en découvrir les voies futures. 
L' étho logie, née en France au XVIIè siècle, en France et en Grande 
Bretagne encore au XVIIIè siècle,émerge del 'hi stoire naturelle; elle 
met l'accent sur l'animal cons id éré comme un tout dans son environne­
ment, dans toutes ses actions, sur l'ensemble de sa vie. Nécessairement 
descriptive d'abord, el l e pose des questions quant aux fonctions et 
quant aux causes; plus tard, elle mettra l'accent sur les aspects dé­
veloppementau x (ontogenèse) et évolutifs (phylogenèse). Ce sont ces ap­
proches qui co nstituent son essence, qui déterminent ses relations pri­
vil égiées avec la neurophysiologie et l'endocrinologie, l'écologie com­
portementale, la biologie des populations, la psychologie compa rative. 
THORPE voit un danger dans la dichotomie qui pousse à un double réduction­
ni sme vers la physiologie et la soc iobiologie. En fait, par son carac­
tère intégratif, l 'éthologie est indispensable au développement satis ­
fai sa nt tant de l a physiologie que des autres disciplines concernées 
par l'animal considéré dans sa globalité. C'est cette position charni ère 
qui est garante de son succès . 

Tou s les crit iques de cet ouvrage lui reconnaissent son élé­
gance, sa pénétration, et la valeur de son témoignage. Certains (par 
exemple SCHLEIDT in Z. f. Tierpsychol. 54 (4), 1980, p. 396) lui re­
prochent la sélectivité des citations blbliographiques comme le s capri­
ces de l' évocation des laboratoires modernes et des voies de recherche 
actuelles. En fait, ce n'est ni un cata l ogue ni un manuel historique. 
Tout éthologiste écrivant sur le développement del 'éthologie a néces­
sairement une vue personnelle et biaisée . Celle de THORPE est certaine­
ment la plus équ ili brée qu'on puisse souhaiter. On peut d'ailleurs s' 
étonner que SCHLEIDT n'ait pas trouvé de références bibliographiques 
de LORENZ, alors que cinq articles originaux sont énumérés pages 67-68; 
a-t-il lu ou simplement feuilleté l'ouvrage ? 

A mon sens, ce li vre doit être lu par tout étho logi ste se vou­
l ant cult i vé et curieux des origines de sa discipline, donc de ses pro­
pres racines. 

J.Cl. RUWET 
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